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A L’ÊTRE  SUPRÊME, 


Rsf  JD  eus  in  nohis  , agitante  calescimi 


imus  iîlg. 


13  , 

E R E de  Puriivers  , suprême  intelligence - 
Bienfaifeur  ignoré  des  aveugles  mortels, 

Tu  levelas  ton  etre  a la  reconiioissance  ^ 

Çui  seule  éleva  tes  autels. 

Le  Persan  t^adora  clans  tes  brillaris  oirvrages 
Sous  des  noms  differens  , sous  divers  attributs  , 
L’Arabe  , ITndien,  sur  leurs  féconds  rivages/ 
l’offrirent  les  mêmes  attributs. 


( 2 ) 

‘ L B bonbsut  d’an  grand  Peuple  est  ta  plus  belle  fete  ; 

Ton  dogme  est  la  vertu  , tes  lois  sont  tes  bienfaits  , 

Eu  recevant  tes  dons  , l’homme  acquitte  sa  dette, 

Jouir  5 c’est  remplir  les  décrets. 

Dan  s ce  globe  l’orgueil  borna  ta  résidence, 

Aurois-tu  sur  la  terre  exilé  tes  grandeurs 
La  nature  par-tout  proclame  ta  présence. 

Et  te  graya  dans  tous  les  cœurs. 

Ton  trône  est  sur  les  monts , dans  les  airs , sur  les  ondes  ; 
Tu  n’as  point  de  passé  , tu  n’as  point  d’avenir  ; 

Et  sans  les  occuper , tu  remplis  tous  les  mondes  , 

Qui  ne  peuTent  te  contéiiir. 

Tout  émane  de  toi , grande  et  première  cause  ; 

Tout  s^épure  aux  rayons  dé  ta. 

Sur  ton  culte  immortel  la  morale  repose 
Et  sur  las  mœurs  la  Elberié.  _ 

Pour  venger  leur  outrage  etla  gloire  ouens"  , 

" L’auguste  Liberté , ce  lléau  des  pervers , ^ 

Jaillit  au  même  instant  de  ta  vaste  penser. 

Avec  lejÿpi  de  ruiiivers.  . ' 

C’B  s i-n  A , cettIPallas  qui,  respirant  la  guerre. 

Le  casque  sur  la  tête  et  la  tance  à la  main , 

Du  front  de  Jupiter  l^élança  sur  la  terre , 

Pouf  affraiicliir  le  genre:  liunraui. 

L A pauvreté  robuste  et  la  vertu  rigide , ^ ^ 

Attelant  ses  coursiers , proclamèrent  no.,  ai ^its, 

Et  la  gloire  agitant  sa  prophétique  >.g>ae , 
y grava  la  clin  te  des  rok. 


Aü  seui  bruit  de  son^cliéir  s’eufLiirent  tous  I,es  vices ^ 
'L’orgueil  y Ja  flaterie  et  îe  faste  des  cours  ^ , 

Et  de  Pambitioo  les.  làqhes  arliiices 

N’eu  purent  mlentir  le  cours.  ' X 


Des  peuples  sur  sa  route  elle  brisa  les  chaînes  5 
A Sparte  ^ elle  habita  tX  modestes  remparts  , 

Elle  doniia  son  nom  à la  bririante  Athènes,  (i) 
Et  l’orna  du  luxe  des  arts.  ' 


Bientôt  elle  vola  sur, les  rives  du  Tibre; 

Deux  fois  , pour  Pafearichir,  elle  enfanta  Briitus  s 
Vains  efibrts , Rome  tombe  , et  la  Seine  plus  libre 
Kérite  eniin  de  ses  vertus. 


Elle  éteint  sur  nos  bords  les  feux  du  fanatismm| 
De  Paveugle  licence  arrête  les  complots  , 

Rétablit  l’harmonie  5 et  l’impur  athéisme 
Se  replonge  dans  le  caïîôs. 


Dieu  puissant  î elle  seule  a vengé  ton  injure 
De  ton  culte;,  elle-même  instruisant  les  mortels. 
Leva  le  voile  épais  qui  couvroit  la  nature. 

Et  vint  absoudre  tes  autels. 


Les  tyrans,  sous  leurs  traits,  nou^  offroient  ton  image. 
De  meurtre,  de  rapine,  ils  corrompoient  ta  loi 
Ils  aspiroienî  l’encens , iis  recueilloient  l’hoinnia^g® 

Que  l’homme  élevoit  jusqu’à  toi. 


(1)  On  sait  qu’ Athènes  , en  grçe , signifie  Minerye  ou  Paiiss, 


. (4) 

O toi  ' oxi  nt-aftl , ainsi  qu’une  étincelle  , 

Fis  jaillir  dans  les  airs  l'aslre-,éclatant  du  jour  ! 

Fais  plus.. . . verse  en  nos  cœurs  ta  sagesse  tmmor.eUe, 

Embrase  nous  de  ton  amour. 


X)^ 


k haine  des  rois  aninie  la  patrie  , 


Chasse  les  vaiiis  désirs , l’injuste  orgueil  des  rangs , 

Le  luxe  corrfejt'Æür,  la  basse  flatterie, 

Plus  fcuale  que  les  tyrans. 

Parle  CitoyenTH. 


.1 


O • D'  E 

A L’  Ê T R E • S ü P R Ê M E. 

Elle  est  chantée  à F instant  où  le  Peuple  se  rend 
au  Champ  de  la  liéimion  , pour  cclehrer  la 
fête  à FEtre-Siipreme. 


X \\ 


Zl'iie  voijc 

La  nuit  a déposé  ses  vêtemens  fui'ièbres.^ 

Le  soleil  sur  char  s^uvance  radieux  : 

La  lumière  succède  aux  épaisses  ténèbres , 

Et  les  feux  du  matin  embrasent  tous  les  ciouXa 

Za  même  vclx. 

Mai  T R E de  Punivers  ce  sont  là  tes  merveilles? 
Mais  quelle  foule  ici  se  répand  en  longs  flots  ? 

Les  sons  religieux  ont  frappé  mes  oreilles , 

Et  Pairain  belliqueux  fait  mugir  les  échos. 

Za  même  voix. 

François,  rêpondez-moi , l’homme  enfin  est-il  libre  ? 
Chœur  général. 

Oui^  nous  sommes  vainqueurs,  tout  cède  à nos  efforts; 
Nous  avons  de  nos  droits  rétabli  Pequihbre, 

Et  déjà  les  tyrans  descendent  chez  les  morts. 


C&y 

— Vne  voix.  - 

Contre  la  liberté  que  peut  For  dii  Potose  ; 

Qu€  peuvent  les  glapons  qui  CAiiyrenl  la  J^evâ, 

Et  ces  monts  sur  lesquels  s’incline  et  se  repôse 
Le  ciel  voisin  des  feux  quo  laneé  au  loin  l’Etna. 

Chœur  général. 

Tyrans,  vous  dont  le  poids  foule  encore  la  terre, 
C’est  avons  de  trembler , l’ÉtenBol  est  pour  nous; 

Il  remit  en  nos  mains  son  glaive,  son  tonnerre. 

Et  du  sein  de  la  nue  il  dirige"  nos  coups. 

Une  voix. 

Nous  avons  combattu  , Dieu  seul  à fait  le  reste; 
C’est  à lui  qu’appartient  la  gloire  du  succès. 

Peuple  élève  ta  voix  vers  la  voûte  celeste , 

Célèbre  sa  grandeur , célèbre  ses  bienfaits  ! 

' Chœur  général. 

Le  tems,  l’onde,  le  ciel  , l’espace,  la  lumière, 
L’iiomme.  l’immensité,  les  ombres  de  la  nuit. 

Dieu  seul  a tout  créé  dans  la^iatnre  entière, 

Par  lui  seul  tout  se  meut,  se  règle  et  se  conduit. 

Une  voix. 

Il  enchaîna  les  mers  dans  un  double  rivage; 

Il  dirige  le  cours  des  astres  , des  saisons  : 

Par  ses  fécondes  mains,  le  champ  le  pius  sauvage 
S©  couronne  aussitôt  d’abondantes  moissons. 


Le  céclre  du  Liban  , dont  îa  tête  superbe 
Semble  appeler  la  foudre  et  défier  les  cieux^ 
Et  la  timide  fleur  qui  se  cache  sous  l’herbe. 
Ainsi  que  toi  mortel,  sorit  égaux  à ses  jeux. 


A l’oiseau,  dont  le  chant  dès  l’aube  te  salue  , 
Chaque  jour,  à tout  heure,  il  prodigue  ses  soins^ 
Et  du  loibls  ciroo  5 qui  se  cache  à ta  vue. 

Sa  bonté  sait  encor  prévenir  les  besoins. 


h Chœur  général. 


A sa  voix  l’aquilon  soulève  les  tempetes  , 

La  terre  pousse  au  loin  d^affreux  mugissemens, 

La  foudre  en  longs  sillons  éclate  sur  nos  têtes. 

Et  des  torrens  de  feu  s’élancent  des  volcans. 

Voix  de  Jhmmes  ou  d^enjans. 

A sa  voix  tout  s^auime  et  s’empresse  d’éclore^ 
Le  rubis  et  Popale  ornent  le  sein  des  fleurs  5 
L'épis  croit  et  jaunit,  la  grappe  se  colore. 

Et  l’air  exhale  au  loin  le  parfum  des  odeurs. 

Chœur  général. 

Il  commande,  aussi-tôt  l’esclave  devient  libre j 
La  vérité  pour  lui  rallume  son  flambeau  ; 

Les  rois  sont  détrônés,  et  de  la  Seine  auTibr© 
L’égalité  sur  eux  promène  son  niveau* 


(8  ) 


Une  Poioc  d^enjant. 


C’e  s T lui  qui  nous  reçoil:  aux  portes  de  la  vie; 
C’est  lui  qui  de  uos  jours  entretient  le  flambeau. 


Plusieurs  poix. 


Enfant , liorame  ou  vieillard  ^ quand  ta  course  est  fiuieg 
Sa  bonté  t’offre  encor  Pasjle  du  tombeau. 


Une  poix. 


E s T lui  qui  sur  vos  traits  répandit  tant  de  cbarmes  ^ 
O vous,  du  genre  humain  la  plus  belle  moitié  I 
E’amour  lui  doit  ses  feux , la  tendresse  ses  larmes , 

Et  Idîomme  les  transporis  de  la  douce  amitié. 


Une  poix. 


A côté  du  plaisir  il  plaça  îa-  souffrance, 

Ee  repos  de  nos  sens  est  suivi  du  réveil, 

Aux  plus  affreux  revers  il  mêla  Pespéixiiice , 

Et  pour  les  mallieureux  il  a fait  le  sonimeib 

Une  voix. 

Cet  être  tout-puissant , qui  gouverne  le  monde 
Eédaigne  le  repos  qu’il  exige  de  nous  ; 

Lorsque  Pastre  du  jour  se  cache  au  sein  de  Fonde, 

Sur  son  trône  d’azur^  seul  il  veille  pour  tous. 

Une  POIX. 

Mais  quel  est  donc  ce,  dieu  qui  me  presse  et  m’inspire? 
C’est  tout  ce  que  je  vois,  c’est  tout  ce  que  j’entends 
C’est  le  jour  qui  me  luit,  c'est  Pair  que  je  respire  , 

C’est  mon  ame,  c’est  tout  ce  qui  parle  à mes  s,ens«. 


/ 


V 


(9) 

Vas  voix. 

A e c 0 K B inconcevable,  étonnante  Wsioni® 
Par  qui  fout  est  fixé  dans  un  ordre  distinct, 
L’homme  reçut  de  foi  la  raison , le  génie , 

Tu  courbas  l’animal  sous  le  joug  de  l’instinct. 


1^72 voix. 

Bv  Dieu  qui  m’a  créé,  du  Dieu  qui  m’a  fait  naître , 
i out  atteste  ici-bas  îa  gloire  et  la  grandeur  : 

Le  méchant , qui  le  craint,  voudroit  le  œéconnoilre. 
Mais  avec  le  remords  il  entre  dans  ton  cœur. 


l^/2e  voix. 

Qu’importe  a PEternel  un  poînpeiix  sacrifice^ 
Un  autel  par  le  temps  tût  ou  tard  abattu 
Ses  temples  sont  aux  lieux  où  règne  la  justice; 
Ses  temples  sont  les  cœurs  où  règne  la  vertu. 


Chœur  général. 

O réveil  éternel , fa  brillante  espérance 
^ mise  dans  nos  cœurs  par  la  Divinité  ! 

.;lle  y gr.aya  ces  mots  ; Protège  l’innocence, 

Croii  à l’Etre  suprême  , et  sers  la  Liberté. 

Par  le  sitoyen  Dahtiiiy  , section  Lepelletlêr 


Une  voix. 


L’hommb  n’est  plus,  mais  Dieu  le  rend  à l’exis’enc» 
Le  trépas  n’est  pour  lui  qu’un  plus  heureux  destin  ; 

Oui , l’immortalité  près  du  ceicueil  commence  : 

Oui,  Br«tus  et  Caton  reposent  dans  ton  sein.’ 


( lO  ) 


i;É  T R E-S  U P R Ê M E, 


ODE 

EK  STANCES  I B.  R É G U E I È R E S 


L’idée  de  PÊtrc-Suprême  et  de  l’immortalité  de  Rame 
est  un  rappel  continuel  à la  justice. 

II0BESPIBE.ÏCE. 


Q U E sonl-ils  devenus  ces  modernes  alliées^ 
Qui  défiant  de  I)iéu  les  foudres  insultées  , 
Bans  leur  discours  blasphémateur , 

Bes  vœux  de  la  terre  inclinée  , 

Vouloient  déshériter  sa  puissance  étonnée, 

Bl  disputer  encor  le  monde  à son  auteur. 

H A I s O K 5 ta  voix  se  fait  entendre  * 
Soudain  leur  effort  est  trompé  5 
Bes  ombres  qiidls  osoient  répandre 
Le  nuage  fuit  dissipé.  ’ 

L'homme , éclairé  par  ta  lumière , 
S’éveille  de  Lyerreur  grossière 
Oii  son  cœur  éloit  endormi; 

Et^  rejettant  un  faux  système' , 

Il  se  rend  à l’Etre-Suprême, 

Comme  à son  père , à son  ami. 

La  EaHe  nous  peint  de  la  terre 
Les  fils  au  cœur  ambitieux , 


( “ ) 

Çui  ^ brûlant  d©  raxdr  1©  sceptre  du  tonnerre , 

Osèrent  attaquerjes  deux. 

Pour  seconder  leur  folle  audace , 

Elévant  m'ont  sur  mont , et  rocher  sur  rocher  , 

Déjà  du  vaste  Olympe  ils  dévoroient  Pespace, 

Et  du  maître  des  Dieux  ils  croyoient  s’approcher  ; 

Mais  soudain  sa  main  foudroyante 
Terrassa  ces  fiers  insensés  ; 

Et  l’Olympe  les  vit , dans  leur  chute  bruyante , 

Du  haut  d’une  cime  filmante^, 

Rouler  avec  les  monts  qu’ils  avoient  entassés. 

\ 

Tels  naguère  ont  croulé  ceux  , dont  l’orgueil  extrême 
Eleva  contre  Dieu  blasphème  sur  blasphème , , 

Dans  le  coupable  espoir  de  le  faire  oublier 5 
Ils  tombent,  et  leur  sentence 
Atteste  son  existence. 

Que  leur  bouche  osoit  nier. 

Pardonne,  créateur  de  tout  ce  qui  respire 
Si  l’homme,  un  instant  égaré 
Dans  les  secousses  d’un  empire, 

Eteignit  ton  flambeau  sacré. 

Qu  AND  sur  les  mers  l’orage  gron:le, 

De  leur  gouffre  bourbeux  le  limon  élancé/^ 

S’élève  à gros  bouillons  sur  leur  voûte  profonde 
Et  trouble , en  s’y  mêlant , la  clarté  de  leur  onde; 

Mais  dès  que  l’orage  a cessé , 

La  fange,  dont  l’aspect  souilloit  leurs  eaux  ternies. 
Retombe  dans  son  lit  obscur, 

Et  3 promenant  en  paix  ses  vagues  applanies,, 
L’Océan  roule  encor  plus  ly mpide  et  plus  pur. 


( ) 

Autels  du  Dieu  de  la  naiure  ^ 

Kelevez-vous  plus  éciatans; 

Dépouillez  Paniiqiie  imposture 
Qui  vous  prophana  si  long-tems. 

Loin  ces  jeunes,  loin  ces  prières^ 

Loin  ces  rêves  des  sanctuaires , 

Loin  ce  Dieu  sorti  de  nos  mains* 

B.everons  sa  bonté  féconde 
Comme,  dans  l’enfance  du  monde, 

L’adcroient  les  premiers  Iiumains. 

Dans  ces-  jours  de  paix , d’innocence , 

Où  les  mortels  plus  igiiorans 
D’avoient  la  triste  coiinoissance 
Dés  préjugés,  ni  des  t_yrans  ^ 

Sans  dogme,  sans  temple,  sans  prêtre, 

Ils  irapportoient  pas  au  grand  Etre 
L’or  , l’argent , ces  dons  imposteurs  ^ 

Leurs  vœux , Pélan  d’une  âme  jnire  , 

Leurs  autels  étoient  la  verdure  , 

Et  leurs  présens  , de  simples  fleurs. 

Depuis  ces  teins  îieureux  , par  quel  absurde  liommag© 
L’erreur  de  PEternel  défigura  l’image  î 
Si  j’erre  au  bord  du  Nil , j’entends  mugir  ses  dieux  ; 

Si  j’entre,  en  frémissant ^ sous  les  bois  des  Druides, 

Je  vois  fumer  de  sang  les  autels  homicides  ; 

Des  chênes  encensés  pins  loin  blessent  mes  jeux  : 
L’indien  rampe  aux  pieds  de  la  plus  vile  idole  * 

La  Grèce ^ des  vertus  celte  première  école. 

Elève  des  autels  aux  vices  consabrés  ; 

Et  tout  un  peuple  attend  , aux  murs  du  Capitole  , 

Son  destiii  des  poulets  sacrés  j 


O 

O superstilion  ! o joug  de  nos  aiicêires! 

La  France  a secouée  ces  méprisables  fers  , 

Libre  aujourd’iiui  du  Dieu  des  prêlres. 

Elle  offre  un  pur  eiicens  au  Dieu  de  Punivers, 

Elle  lui  rend  enfin  le  camctere  auguste  , 

Dont  il  dût  être  revêtu. 

Sou  vrai  temple  est  le  cœur  du  juste, 

Son  prêtre  est  la  nature  et  sa  loi  la  vertu. 

Approchez  aines  généreuses , 

Vous  qui  suivez  sa  voix  dans  des  cultes  divers, 

Et,  sous  CteS  formes  plus  heureuses, 

Présentez-lui  vos  dons,  qui  lui  seront  plus  chers. 

Toi  partisan  secret  de  cette  erreur  fa'tale , 

Qui  prêchant  le  iiazard,  renverse  la  morale, 

Abjure  un  vain  système  et  recoimois  la  loi 
De  la  divinité  que  le  Français  adore  j 
Ou,  si  ta  raison  doute  encoie. 

Jette  les  yeux  autour  de  toi. 

D E ce /Vaste  iinîveis  , la  constante  harmonie  , 

Des  astrea  de  la  nuit,  la  splendeur  infinie, 

Et  ce  soleil , du  jour  brillant  dispensateur, 

Uurne  immense  des  mers,  la  chaîne  des  montagnes, 

La  verdure  des  bois  et  Pémaii  des  campagnes, 

Tout  iFannonce-t-il  pas  la  main  dhm  créateur  ? 

Mais  laissons  Punivers  , cbercbons-le  dans  noiis-memes 
Ce  terrible  censeur  , dont  la  rigueur  extrême 
Attache  le  supplice  au  cœur  du  criminel  5 
Cet  ivresse  qu’excite  un  exploit  magnanime  , 

De  l’immortalité,  ce  sentiment  sublime, 
afs  sout-ilspas  encor  la  voix  de  PEtcrnel? 


( 14-  ) 

Pénétrons  dans  IT tique  , en  ces  tristes  niiirailles 
Où  Caton,  des  combats  éprouve  ie  hazard^ 

Calme  , il  dtcbire  ses  entrailles  , 

En  préférant  son  sort  au  destin  de  Cézar  î 

Ouvrons  ce  cachot  où  l’envie  ^ 

Plonge  Socrate  sans  remord  : 

Il  boit  la  coupe  de  la  mort , 

Tranquille  5 et  respirant  les  biens  d ’une  autre  vie  î 
Volons  vers  ce  passage  , où  de  Léonirlas 
Eclate  la  valeur  aux  Persans  opposée  j 
D’avance  il  dorme  à ses  soldats 
Un  rendez-vous  illustre  aux  champs  de  î’Elysée  î 

Auroient-ils  ces  héros,  plus  gratids  que  leurs  revers 
Contemplé  le  trépas  avec  tant  de  courage  , 

S’ils  n’avoient  cru  qu’un  Dieu,  dans  un  monde  plus  sage 
Les  attenclüit  les  bras  ouverts? 

De  la  France  à Toulon  eût-il  vengé  la  gloire, 

Ce  Beauvais,  dont  le  calme  intrépide  et  nouveau 
De  l’Anglais  interdit  effraya  la  victoire  , 

S’il  n’eût  cru  que  son  aine  échappoit  au  tombeau  ? 

I M BT  O R T A L î T É î P R O V I D E N C E I 
Quels  mots  heureux  et  consolans  î 
Us  allument  en  nous  les  vertus,  les  talens  ; 

Ils  nous  donnent  encore^  au  sein  de  la  souffrance  , 

Le  premier  des  Jffens,  Pespérance. 

O loi , que  dans  nos  cœurs  dieu  grave  en  nous  créant^ 
Oui,  Phorame  vertueux  a besoin  de  te  croire  5 
De  tes  célestes  dons  il  appelle  la  gloire. 

Le  scélérat  peut  seul  désirer  le  néant  ; 

Lui  seul , dans  les  tourmeos  dont  son  ame  est  saisie  3 
Veut  mourir  tout  entier  pour  absoudre  sa  vie. 


( i5  ) 

Mais  la  mort,  loi  donnaoi  un  éierMel  bourreau, 
L’entraîne  malgré  lui  dans  im  moncie  nouveau. 

Tremblez,  tremblez,  tj^rans  qnl  désolez  la  terre 
La  peine  vous  attend  dans  un  autre  univers. 

Et  toi  cjiii  les  combats,  républicain  austere. 

Si  tu  nleurs  sous  leur  glaive  ou  leurs  complots  pervers 
Non,  tu  ne  péris  pas,  c’est  ton  corps  qui  succombe  ’ 
Ton  esprit  immortel , dans  des  flots  de  clarté, 

SV^lance  soudain  de  la.  tombe 
Vers  la  vie  et  l’éte^rnité  ; 

Et  tu  cours  recevoir  la  pb^lnie  glorieuse. 

Que  l’équité  céleste  a promise  aux  vertus. 

Dans  la  deme-ure  radieuse 
Où  reposent  Caton,  Trazibule  et  Bru  tus. 


H Y M N E 

A L’Ê  TRE  SUPRÊME. 

Imprimée  par  ordre  de  la  Commission  de  Vins-^ 
truction  piiblifjue. 


RI  N CI  PE  créateur,  pure  et  sublime  essence^ 
Qui  du  monde  et  des  temps  réglas  Tordre  éternel. 

Un  peuple  souverain;,  digne  de  sa  puissauce, 
T'iioiiQfe  en  c«  jour  solemnel  ! 

P O E.T  E un  regard  d’amour  sur  ce  snectacle  auo-uste 
Tout  plein  de  ta  grandeur;,  de  ta  divinité! 

Les  parfums  de  la  terre  et  les  vœux  du  cœur  juste 
Sont  Tencens  qui  t’est  présenté., 

} 

Que  versant  dans  les  airs  une  clarté  nouvelle, 
L’astre  brillant  du  jour,  dans  sa  course  entraîné, 

Ne  puisse  contempler  une  pompe  plus  belle  ^ 

Un  empire  plus  fortuné  î 

A ce  feu  révéré  par  le ’Guèbre  et  le  Mage 
L’erreur  dans  l’Orient  éleVa  des  autels  ; 

A des  dieux  imposteurs  elle  offrit  un  bonimage 
Souillé  par  le  sang  des  mortels. 

L’impie  audacieux,  levant  sa  tête  altière, 
S’écriait  t « Tu  ii’es  pas  lo  père  des  Innnains  ; 

Tu  li’as  point  fait  les  deux;  ce  globe  de  lumière 
r'i’est  point  une  ceuvre  de  tes  mains. 
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» La  matière  éternelle  à tout  donna  naissance., 

^ Mortel  foible  et  trompé,  rougis  , ouvre  les  yeux: 

» Tout  périt  sans  retour  , le  crime  et  Pinnocence  j 
» C’est  la  crainte  qiû  bt  les  dieux.  » 

C^EST  ainsi  qu’eton^fFant  une  voix  importune. 

Le  son  cœur  sur  nos  maux  il  répandait  le  fiel  5 
Barbare,  il  aigrissait  les  pleurs  de  l Wortune  , . 

Levant  ses  regards  yers  le  ciel  î 

I La  raison,  éveillée  au  cri  de  la  nature. 

Lu  trône  de  l’orgueil  précipite  les  rois , 

Et  des  prêtres  menteurs  éclairant  Ifimposture  , 
Pvétablit  ton  culte  et  nos  droits. 

L’athéisme,  frappé  par  nos  loix  salutaires, 
Exbale  ses  poisons  et  se  roule  abattu  5 
Les  cieux  s’ouvrent  au  juste  , et  ce  peuple  de  frères 
Pour  culte  embrasse  la  vertu.  ' 

T O I , le  conservateur  des  êtres  et  du  monde  ! 

Si  ton  souffle  a donné  la  forme  aux  élémens , 

S’il  soutient  des  états  la  puissance  féconde, 

Ou  renverse  leurs  fondemens  ! 

L’hne  postérité  florissante  et  nombreuse, 
Elatte  l’espoir  jaloux  d’un  peuple  enorgueilli  ; 

Et  que  de  nos  succès  , par  une  race  heureuse , 

Le  fruit  soit  long-temps  recueilli. 

L É J A la  mer  voit  fuir  le  perfide  insulaire, 
L’aigle  altier  des  Césars  recule  ensanglanté,^ 

Les  monts  sont  affranchis , et  du  farouche  Ibère 
L’orgueil  indocile  est  dompté. 
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La  verh.i,  la  pudeur  trop  loi^-temps  prophanée, 

Sans  crainle  à nos  regards  ievent  un  froni  serein  j 
Et  la  fécondité,  de  gerbes  couronnée, 

V erse  les  trésors  de  son  sein. 

O Dieu  de  l^’univers  î dispense  à la  patrie 
Les  dons  de  la  nature  et  de  la  liberté  ^ 

Dn  repos  glorieux,  une  active  industrie. 

Une  longue  prospérité! 

Par  le  Citoyen  Désaugiib.s. 
Secrétaire  du  Comité  de  salut  public,  seclion  de  la  guerre, 
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